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rer mes honorables collègues que les condi-
tions y sont meilleures que celles du camp
Hughes de 1915 à 1918. Je dirai aux honora-
bles députés de la gauche que lorsque je suis
entré dans la cuisine j'ai vu deux énormes
poêlons remplis de beignets que l'on était à
frire pour le souper. L'honorable député
s'est opposé à un article que j'ai lu il y a
quelque temps. Je désire, ce soir, faire une
rect.ification, au sujet de la lettre que j'ai men-
tionnée alors comme venant d'un jeune
homme d'un de ces camps. Voici cette let-
tre:

Vous pouvez certainement dire à M. Mac-
lins que tout ce qu'a dit le garçon était par-
faitement vrai, ett il y a au moins six mois
que je suis pairiti de là. Après avoir lu les
discours de M. Maielnîsis, j'ai peýnisé qu'il ne
connait pas grand'choisee à l'aménagemenit inté-
rieur d'un doritoir. Ce garcon s'est trompé au
sujet des couve-rtures de cheval. Ce sont des
couvertes régulières de l'armée.

La famiuile a dit qu'après mon retour à Win-
nipeg je ane montirais difficile touchant lia
nourtii're. Après avoir lu ces discours, je
ili 5 pu m'empêcher de vous adresser cette let-
tre. J'eespère que vous êtes en excellente san-
té.

J'ai une autre lettre du surintendant d'un
parc ou il y a six cent cinquante hommes
dans l'un de ces camps. Ces hommes ne peu-
xent être mieux traités. Mes honorables amis
de la gauche doivent se tromper. Ils ont
peut-être un but en faisant ces assertions.
Au camp de Vermilion, par exemple, et je
suis sûr que l'honorable député de cette ré-
gion corroborera mes paroles, les hommes
sont des mieux nourris, et vivent dans d'ex-
cellentes conditions. Naturellement, c'est un
camp; ce n'est pas le Royal York ni le Châ-
tcau Laurier. Qu'espérez-vous? Quant à moi
si cela peut renseigner mon honorable collè-
que, je dirais à ces hommes d'aller travail-
ler. Il y a beaucoup d'ouvrage pour eux sur
la terre. Les cultivateurs de ma circonscrip-
tion les demandent. J'ai reçu, aujourd'hui,
une lettre d'un cultivateur de ma circonscrip-
tion qui a offert $30 par mois à l'un de ces
chômeurs. Je connais très bien cet agricul-
teur, et je sais que l'homme y aurait été bien
traité, mais celui-ci n'est resté qu'une jour-
née avec lui. Il est parti parce que le culti-
vateur l'avait réveillé à six heures et demie
pour le déjeuner. Ces hommes sont gâtés, et
si vous continuez de les dorloter et de ne
leur servir que les meilleurs aliments, comme
ceux que leur procure le ministre, vous ne
vous en débarrasserez jamais. Mettez-les à
lt porte des camps et faites-les travailler
comme nous avons été obligés de le faire,
lorsque nous étions des pionniers. Ceux par-
mi nous qui habitaient l'Ouest au début
n'ont jamais été choyés de la sorte ni vécu
dans d'aussi bonnes conditions. J'ignore le
but des honorables députés qui se plaignent
annsi, mais j'ai mon idée. Qu'ils visitent ces

camps, et je suis sûr qu'ils dhangeront d'avis.
Je suis allé dans les camps de Vancouver et
de New-Westminster, et je n'ai rien vu de
répréhensible. L'honorable député de New-
Westminster est à son siège, et il sait parfai-
tement que ces hommes sont bien nourris et
que tout est pour le mieux. Il n'y a rien de
défectueux dans les camps. Les hommes sont
confortables, et l'on ne saurait rien désirer
die mieux à moins qu'il n'y ait eu du chan-
gement depuis mes visite,, il n'y a pas long-
temps. J'exhorte mes honorables collègues à
se rendre dans ces camps et à les examiner
sans parti pris, et ils en viendront à la même
conclusion que moi, j'en suis sûr.

M. HEKPS: J'ai une lettre en date du 23
mars 1935, et si le ministre m'assure que son
auteur ne sera pas traité injustement, je la
lui communiquerai volontiers. Je demande
ic tte assurance, car l'envoi de cette lettre est
directement contre les règlements du minis-
tère.

L'hon. M. STIRLIN'G: Je me rends avec
plaisir à la demande de l'honorable député.

M. HEAPS: Avec cette entente, je vais re-
mettre la communication au ministre. En ré-
ponse à l'honorable député de Marquette, je
puis dire que, d'après ce correspondant, l'allo-
cation pour les repas est de 7 c. chacun, soit
21 c. pour les trois repas. Je sais ce que c'est
que de servir des repas, non pas précisément
dans les camps, et je sais que ce n'est pas
avec 7 c. que l'on peut servir un repas bien
somptueux. Cet homme se plaint aussi d'u
régime alimentaire, puis il y a des plaintes
pires que cela. Entre autres choses, on se
plaint de l'insuffisance de la nourriture dans
les camps. J'ignore si cette insuffisance des
vivres est due à -ce que l'allocation pour les
repas n'est que de 21 c. par jour pour chaque
homme travaillant dans ces camps, ou bien si
cela est dû à certaines escroqueries, mais cet
homme écrit qu'on y manque de sucre et il
attribue la chose à ce que le personnel du
camp s'en empare pour fabriquer de la bière
domestique. Il y a eu plusieurs plaintes sem-
blables, mais la plus importante portée par
cet homme est que l'on constate dans ces
camps un sourd mécontentement contre les
conditions d'esclavage qui y règnent. Je vais
remettre cette communication au ministre et
j'espère qu'il va s'occuper de ces plaintes. Je
crois qu'il y a un grand nombre d'hommes em-

ployés dans ce camp et que les plaintes sont
à peu près semblables à celles qui ont déjà été
portées à l'attention du comité.

Je veux poser une autre question au mi-
nistre. La dernière fois que la chose a été
discutée au comité, il y a une semaine, le
ministre a déclaré qu'il examinerait d'un œil


